
s'agirait donc pour lai de se ménager ce concours. 
Mais comment ? Peut-être, en lisant entre les 
lignes des articles que Vf. Ranc et M. C. Laurent 
dans le Parts consacre aujourd'hui, «ans le Matm 
de ce soir, au rappel du décret d'expulsion du duc 
d'Aumale, serait-on sur la trace des concessions 
que le président du conseil pourrait bien faire aux 
droites pour prévenir toute hostilité de parti pris 
de Itur part ? Mais TOUS penserez taus doute, 
comme du reste beaucoup de bons espr.is ici,que 
le sujet est trop délicat pour qu'il soit opportun 
d'y insister aujourd'hui. 

En tout cas, ce qu'il est iutéressant de constater 
à l'heure actuelle, c'est que la discussion du bud­
get de 1888 sera passablement longue et difficile 
et que le cabinet Tirard y jouera son existence. 

Aujourd'hui ont commence les réceptions mi­
nistérielles de la nouvelle année. Les discours 
échangés à cette occasion n'offrant rien do parti­
culièrement intéressant, je ne vous en parle que 
pour relever la déclaration laite par M. Fa.lières, 
ministre de la justice, à M. Pèrivier, \m premier 
président de la courd'appelde Paris, qui avait fait 
allusion, dans son allocution, au projet piété au 
Garde des Sceaux de vouloir abaisser la limita 
d'àgs pour la retraite des magistrats de première 
instance et d'appel. M. Fallières a dit fort nette­
ment qu'il n'avait jamais eu pareille peusoe. Voilà 
qui doit rassurer les magistrats intéressés, au 
moins tant que M. Fallières sera ministre de la 
justice ; mais qui leur garantit, p u ce temps 
d'instabilité ministérielle, que le su.--esseur du 
Garde des Sceaux actuel sera dans les n.èmes idées? 

Il n'y a pas, en effet, à s'y tromper, c'est dans 
les bureaux de l'hôtel de la place Vendôme qu'a 
pris naissance le projet d'abaissement de la limite 
d'âge que M.Mazeau.en grand innoceui qu'il était, 
s'était approprié, sans autrement song r a mM;et, 
il y a toute apparence que l'auteur de ce projet en 
saisira le lutur ministre de la justice, m espérant 
qu'il se montrera de meilleure compu.-iticn que 
M. Fallières. E T va;n objecterait-ou que la Cham­
bre y opposerait quelque résistance. 11 tant bien 
mal connaître la soif des nouvelles places à pour­
voir, pour admettre un seul instant c-ite hypo­
thèse. 

Avant de recevoir les magistrats, M. Fallières 
avait donné audience à MM. Basly, Camèlinat, 
Boyer, Gaillard, Milleran et Michelin venus pour 
insister auprès du ministre de la justice.en faveur 
de la grâce des mineurs de Decazeville et de Mont-
ceau-les-Mines. 

M. Fallières a donné bon espoir aux députes in­
transigeants. Cependint, par des raisons faciles à 
comprendre et que je vons ai exposées dans une 
de mes dernières lettres, raisons q. i se rattachent 
à la concentration républicaine,en vue lies élections 
du 5 janvier, il laut cro're que la grâce n'inter­
viendra qu'après ces élections. 

On annonce, à la dernière heure, que M. Crispi 
a signé ce matiû, avec M. de Mouy, un protocole 
•lui proroge jusqu'au 1er mars prochain notre 
traité de commerce avec l'Italie. 

Le Temps assure, ce soir, qu'il n'est pas exact 
que l'Allemagne et l'Autriche-Hongrieaieut donné 
leur adhésion à la conventioi lranco-anglaise 
pour le canal de Suez. 

Croyez-vous à la guerre immédiate, demandait 
hier, un reporter du Soleil à M. Gladstone de pas­
sage i Paris? 

11 lait trop froid poarsonger.en ce moment,a la 
gierre, a rèpordu lrncien premier ministred'An­
gleterre ; dans trois mois il sera temps do penser 
aux éventualités de guerre. 

Cette réponse frappée au coin du bon sens n em­
pêche pas les polémiques de continuer entre les 
journaux allemands, autrichiens et russes, sans 
pouvoir aboutir à rien qu'à un échange de nou­
velles contradictoires et d'articles relevant plus 
ou moins de la fantaisie. C'est ainsi qne les infor­
mations accréditées hier, au sujet d'une mission 
politique dont aurait été chargé lord Racdolph 
Churchill, sont démenties aujourd'hui. M. Glads­
tone a déclaré, hier, catégoriquement au rédac­
teur du Soleil, qu'il ne croyait pas le moins du 
monde à cette mision. 

L'autre part, le Frcmdenbla.lt de Vienne, deilare 
qu'il n'est pas exact que l'archiduc Charles-Louis 
doive aller à St-Pétersbourg. Le journal officieux 
ajoute, à cette occasion, que jamais dans les cer­
cles compétents de Vienne on n'a songe à aucune 
mission exceptionnelle. Cependant les conférences 
militaires se succèdent au palais de la Hofourg, et 
on affecte, à Berlin surtout, d'y rattacher une 
graode importance à cause du secret dont elles 
sont l'objet. . . , 

Ce qui semble résulter de nlu3 clair des articles 
publiès,à ce sujet.par les officieux autrichiens et 
allemands, c'est qu'à Vienne et à Berlin on a un 
intérêt quelconque à assombrir la situation et à 
faire croire à des intentions très belliqueuses. Au 
fond il est tout à fait invraisemblable qu'aucun 
des deux cabinets songe sérieusement à provoquer 
la Russie en ce moment. Ces bruits de guerre per­
sistent paraissent, jusqu'à plus ample informe, 
avoir tont uniment le caractère d'une r ar.œnvre 
diplomatique destinée à influencer le czar. Quoi 
cuVil en soit, il convient de prendre son parti de la 
situation actuelle, au sujet de laquelle il n'inter­
viendra guère de solution avant les mois de mars 
ou d'avril piochain. 

L« Bourse a été lerme au début sur 1 améliora­
tion des marchés allemands, mais vers 2 heures 
le bruit • I" d'un échec à Massouah subi par les 
italiens-'2- de 1» retraite de M. de Kalnoky, qui 
'eràiTrèmplacé par le comte Andrusy et 3- d'une 
révolution en Serbie, ont déterminé un mouve-
mln de recu^qui a fait perdre au 3 OiO .10 centi­
mes en plus de l'avance qu'il avait acquis au dè-
S u t l l c & e à 8 1 . 0 7 , soit en baisse de 10 cent. 
Les affaires ont été assez limitées. 

'mm DE LÂ P̂RESSE 
La question soulevée par les Débats — la 

rentrée en France de M. le duc d Aurnale -
e s t discutée aujourd'hui par presque taus les 
journaux : 

« L'armée était sa famille, dit la Libe.it, on 1 en 
• ^ m m e i t chassé Au lieu de tenir compte de 

VZSMSZ^patSue d'un soldat qui comptait 
l e voutr jusqu'à son dernier jour, à .l«.»*«»«f. ««• 
î a p a t r i e o n a répondu par la proscription ; c était 
«lus au'un tort, c'était une fuite. 
P » Les torts étaient réciproques, mais uu gou-
v i n e m e n ï d o i t rester au-dessus * » » " « * « £ 
rlraonnels M. Grévy n'est plus chef de 1 Etat, bon 
S S S e u r s'honorerait en eitaçant la trac. • £ » 
S fâcheux ; il montrerait ainsi qne la Ré-
IhhnnV se sent assez forte et assez généreuse 

Ç2ÏZJ2S- elle le peut sans danger _ aux 
ioifi d'ostracisme. 

> Si le duc d'Aumale rentre en France, il est 
hor s de doute que ce ne sera pas uu conspirateur ; 
oui* ant le mot célèbre de la Restauration : « ce ne 
sera qu'un Français de plus. > 

Le duc, dit le Paris, a une attitude cor-
recto et son ambition parait être de rester 
officier au service de la France en cas do 
guerre contre l'Allemagne. Mais il y a la lettre 
la fameuse lettre : 

• C'est à la suite de la publication de cette lettre 
qu'il a été banni; c'est un acte de soumission an­
nulant cette lettre qui seul pourrait justifier son 
retour. 

» Personne au monde ne. trouvera jamais rien 
de déshonorant dans l'acte d'un Français qui, 
pour revoir la France et pour reconquérir le droit 
de vivre sur le sol bien aimé de sa patrie, se sou­
met respectueusement aux ordres du gouverne­
ment qu'elle entend conservar et qu'elle appuie 
de sas suffrages. 

» Il n'est qu'un moyen d'obtenir la clémence de 
la République, c'est de témoigner enfin de son 
respeit pour elle. » 

Ainsi s'exprime M. Ch. Laurent. 
Voici maintenant ce que dit M. Ranc dans 

\a.Jkfalin : 
« S'il plaisait à M. Carnot de rapporter le décret 

signé par M. Jules Grevy, je ne l'accuserais pas de 
faire des avances à l'orlèanisme. M. le duc d'Au­
male assisterait à la prochaine séance do l'Acadé­
mie que je ne verrais pa* la République en périt. 

» Mais il reste la lettre, cette lettre qui consti­
tue une offense au premier magistrat de la Répu­
blique, un outrage au gouvernement républicain. 
Les Débats disent que c'est là un incident d'une 
importance secondaire et doat le souvenir est de­
puis longtemps effacé. Ils en parlent bien à leur 
aise. En tout cas.ee n'est pas au gouvernement de 
prendre les devants. Les amis de M. le duc d'Au­
male souhaitent que le décret d'expulsion qui l'a 
frappé soit retiré. Eh bien ! que l'oncle de M. le 
comte de Paris commence! Qu'il retire sa lettre 1» 

De son coté, Y Intransigeant écrit : 
« Il parait que, pour les ètrennes du duc d'Au­

male, les conservateurs voudraient qu'on l'auto­
risât à rentrer en France. Que le duc soit à Paris 
ou ailleurs, nous ne nous eu préoccupons guère. 
Ce qui nous étonne, c'est l'incroyable abâtardisse­
ment de nos hommes politiques : lorsque, par 
hasard, ils ont pris une reesure ayant une appa­
rence républicaine, ils ne se déclarent satisfaits 
que quand ils l'ont rapportée. 

» Si on voulait le laisser revenir, il était infini­
ment plus simple de ne pas l'expHlser. Mainte­
nant qu'il e s ta l'étranger, lui rouvrir nos fron­
tières équivaudrait à des excuses. Ou il est dan­
gereux ou il ne l'est pas, et on u"a pu l'envoyer 
en exil que s'il l'était. > 

L2 'Soleil, qui n'avait pas encore fait con­
naître son av is , publie un article de son di­
recteur, M. Edouard Hervé , qui sera sans 
doute fort attaqué ; 

« Nous avons reproduit, sans en supprimer une 
ligne et sans y ajouter une rètlexion, l'article du 
Journal des Débats qui réclamait l'abrogation de 
la scaudaleuse mesure par laquelle H duc d'Au­
male a été frappé de bannissement. 

» Lts raisons donntes dans cet article auraient 
dû faire impression sur les républicains. KQ effet, 
on n'invoquait pas seulement la justice, dont ils 
se soucient peu : on taisait appel à leur intérêt. 

> Ils ne l'ont pas compris : les plus modérés 
d'entre eux, ceux mêmes qui ont naguère com­
batte la loi d'exil, comme M. Charles Laarent, 
rédacteur en cnef du l'ai is, déclarent que le duc 
d'Aumale ne peut pas être autorise a rentrer en 
France à moins qu'il ne témoigne de son respect 
pour la République. 

» J'ignorais que le respect de la République lût 
une condition imposée à un Français pour avoir le 
droit de vivre en France. D'autre part, je ne m'at­
tendais pas qu'on accusât le duc o'Auniale d'avoir 
manqué à cette condition. 

Je ne connais, en effet, à ce çrand esprit et à ce 
noble caractère qu'une faiblesse, une seule ; et 
c'est précisément d'avoir toujours été trop indul­
gent pour la République. 

» Je ne le lui reproche pas. Je trouve au con­
traire qu'il y a ià de sa part quelque chose de gé­
néreux et de touchant. 

» Ceci dit, je maintien? que l'idée de bannir 
tous ceux qui ne respectent pas la République, 
passe les limites de l'extravagance. 

»• Nous sommes, en France, des milliers et des 
centaines de milliers qui non-seulement ne res­
pectons pas la république, mais qui la méprisons. 

» Nous la méprisons, parce qu'elle est méprisa­
ble, parce qu'elle viole cyniquement la justice, 
parce qu'elle corrompt le pays, parce qu'elle lui 
communique la honteuse maladie dont elle-même 
est atteinte : la vénalité. 

» Il faudrait donc bannir non-seulement les 
trois quarts des conservateurs; mais il faudrait 
bannir même des républicains qui ont flétri, 
dans leurs journaux, les turpitudes du régime ac­
tuel. 

r Si vous voulez que la République soit respec­
tée, commencez par la rendre respectable, com­
mencez par la respecter vous-mêmes. » 

G. GLANEY. 

LE PROSCRIT 
DE BRUXELLES 

Mercredi, à Bruxelles, la dèputation envoyée 
par l'Institut a été reçue par Mgr le duc d'Aumale 
et lui a fait hommage de la médaille commèmo-
rative destinée à perpétuer le souvenir de la ma­
gnifique donation que le prince a faite à la France. 
Dans les paroles échangées, il y a eu d'un côté 
l'expression à la lois respectueuse et cordiale des 
regrets que fait éprouver à i institut l'absence 
d'un de ses membres les plus illustres et les plus 
aimés, et de l'autre une émotion à peine contenue, 
où se laissaient voir toutes les tristesses, toutes 
les souffrances de l'exil. 

Celui qui fut, qui est, et qui restera daos l'his­
toire, en dépit de toutes les mesures odieuses 
dont on l'a lrappè, le général Henri d'Orléans, duc 
d'Aumale, a répondu au décret d'exil en donnant 
Chantilly à la France représentée par l'Institut. 
Au lendemain deslois de proscription, nous avions 
assisté à un nouveau débordement d'injures et de 
calomnies contre ces princes qui avaient simple­
ment repris en 1871 ce qui restait de leurs biens 

invendus aptes une confiscation que dans les 
débats qui eurent lieu à l'Assemblée nationale pas 
une voix — paj une — n'avait essayé de justifier. 
Qaelle réplique à ces injures et iï ces calomnies 
dans l'acte de munificence vraiment royale qui a 
doté le pays d'une lortune comprenant de si nom­
breux et si inappréciables trésors que nul encore 
n'a pu en fixer la valeur ! 

A ceux qui ont gardé quelque souci de notre 
honneur national, le récit de ce qui se passait 
vendredi à Bruxelles rappellera toutes les grandes 
iniquités commises et les noms de ces glorieux 
soldats de la France auxquels OJ a ose enlever 
leurs grades. D-tgradè l'amiral de Joiavilie, l'in­
trépide qui prit Saint-Jean-dTIlloa, força les por­
tes de la Vera-Cruz, s'empara de Mogador et est 
resté une des plus belles figures do la marine fran­
çaise ! Dégradé le colonel duc de Chartres ! la lé­
gende de Robert le Fort — une vraie et saisissante 
légende celle-là — importunait nos maîtres. Dé­
gradé le général duc d'Aumale, le vainqueur des 
bords de la Chifla, des combats d'Alfroan, du col 
de la Moozaïa. de la plaine du C'.ielil, le fou hé­
roïque dont Ch'jrras disait au lendemain de la 
prise de la Smala « qu'il avait le diable dans le 
» le ventre ». 

Et pour celui-là il c'a pas suffi de la radiation 
des cadres de cette armée qui était si lière de lui ; 
à cette suprême douleur ils ont encore ajoute 
l'exil ! Quel était son crime ? On l'avait vu en 
1870 offrir — inutilement — au gouvernement 
de l'empire son èpée et son courage pour défendre 
le sol de !a patrie. Qu'avait-il fait depuis sa ren­
trée en France ? Un jour, il fat appelé à présider 
le conseil de guerre qui jugeait le maréchal Ba-
zaine. Par un de ces revirements de fortune qui 
ne peuvent se produire que dans un pays livré 
tous les vingt ans aux hasards d'une révolution, 
un maréchal de l'empereur, comblé de laveurs 
par Napoléon 111, comparaissait comme accusé 
devant un de ces princes de la maison d Orléans. 

Pour un esprit de trempe ordinaire, il y aurait 
eu là une situation périlleuse; pour le général duc 
d'Aumale, elle ne fit que mettre en relief, avec 
l'intelligence la plus haute, la courtoisie du gen­
tilhomme, la bonne grâce du prince, et pai-Jes-
sus tout la fierté indignée du patriote. Eu un mo­
ment où le maréchal Bazaine tacoutait ses an­
goisses lorsqu'il avait appris qu'à Paris tout 
s'était effondré, qu'il n'y avait plus ni empereur 
ni gouvernement, « Il y avait la France, » répli­
qua le duc d'Aumale. Et devant cette simple pa­
role partie du fond du cœur avec un élan irrésis­
tible, il y eut dans l'auditoire un long frémisse­
ment. Il nous semble l'entendre encore ! 

Ce que Mgr le duc d'Aumale a fait depuU 1871? 
Placé à la tête d'un corps d'armée, il y déploya 
d'un aveu unanime toutes les ressources qe'exige 
un grand commandement. Membre du conseil su­
périeur de la guerre, il y montrait une supériorité 
ds vues reconnue par tous, et celui qui écrit ces 
lignes a plusieursfoisentend un Billoslremarèchal 
— dont la fidélité à l'empire tombé rehaussait en­
core le témoignage qu'il rendait au duc d'Aumale 
— dire de lui qu'il était le meilleur parmi les 
meilleurs. 

Quel a donc été le crime de celui que la députa-
lion de l'inslitut a dû aller chercher sar la terre 
étrangère pour lui apporter l'hommage de sa re­
connaissance ? Son crime ? Le jour où il fat rayé 
des i adres de l'armée, il osa adresser à M. le pré­
sident de la République une protestât ion indignée. 
Cette lettre, ou lans un superbe langage se mon­
traient à la fois le Français, le soldat et le prince, 
fut cjnsidèrée par M. le président do la Républi­
que comme une offense envers ta personne,et c'est 
par un décret d'exil qu'il vengea sa dignité mé­
connue. 

Ce président de la République, auquel le géné­
ral duc d'Aumale n'avait pas témoigné un respect 
suffisant, se nommait M. Jules Grévy. On l'appe­
lait en ce temps-là l'austère M. Grévy, le vénéra­
ble M. (irèvy. t'a an s'était à peine écoulé, et il 
était contraint et forcé de quitter le palais 
de l'Elysée, conspué, méprisé, abaudonué par 
tous ! 

C'est pjur n'avoir pas montré assez de considé­
ration à M. J. Grévy que le général duc d'Aumale 
fut proscrit.Et la proscription dure eusore ! Que 
la France iuge. 

(ilonieur) o. PVFKIXK. 

NOUVELLES D l IDIIL, 
L ' i n t e r p e l l a t i o n ( l e L o n m i / . e l l e 

Par i s , 30 d é c , 10 h. 53 . — Dans le conseil 
de mardi, les ministres examineront la ré­
ponse à faire à l'interpellation de M. de La-
marzelle. 

Le Courrier du soir assure que le g o u v e r ­
nement est décidé à prendre position contre 
les empiétements et les i l légalités du conseil 
municipal. 

P r o m o t i o n * d a n s l a m a r i n e 

Paris , 30 décembre, 10 h. 53 . — h'Officiel 
publie les nominations et promotions su i ­
vantes dans le personnel de la marine. 

M. le vice-amiral Martin, est promu grand 
officier de la Légion d'honneur. 

Sont promus commandeurs: MM.les contre-
amiraux Michaud et Bigret , le capitaine de 
vaisseau l 'rost et M. Du Pont , l ieutenant-
colonel d'artillerie. 

Sont promus capitaines de frégates : MM. 
Esuault, Regnaul t , Maguon, Pujo , Boutet, 
Proutet , Remboux, Schtemberger, Jaurégui-
berry et Lacourne. 

Lieutenant de vaisseau : M. Bliard. 
Commissaire de la marine : M. Forné. 
Médecin en chef : M. Albaret. 
Lieutenants colonels dans l'infanterie de 

marine : MM. Lacroix et Du Tech, chefs de 
batail lon. 

D e u x l e t n u i e n d é c o r é e » 
Paris , 30 décembre. — M. le président de 

la République a tenu, à l'occasion d e l à nou­
vel le année, à vis iter les vieillards et iniirmes 
de la Salpètriére, et les malades militaires du 
Val-de-Gràce. Il était accompagné des géné­
raux Logcrot, Saussier et Brugère. 

M. Carnot a remis la croix de la Légion 
d'honneur à la supérieure du Val-de-Gràce, 
ayant 51 ans de service; et Mlle Nicole, sur­
veil lante à la Salpètriére depuis 35 ans , qui 
a obtenu récemment le prix de vertu. 

U n indice pacif ique 
Oa télégraphie de St-Pétersbourg, au Temps, 

qu'on cite comme uu symptôme pacifique que le 
ministre de la guerre, le général Wannolki, n'a 
pu obtenir du ministre des finances uu crèditde l é 
millions de roubles. 

Le conflit entre les deux ministres a été porté 
devant le Czar qui a donné raison au ministre des 
flilances. 

Le t t re d e M. d e B i s m a r c k a u P a p e 
Rome, 30 décembre. — On assure que l'èvêque 

de Breslau est porteur d'un» lettre de félicitations 
de M. de Bismarck, à Léon Xlil . 

U n e n o u v e l l e e n c y c l i q u e 
Rome, 30 décembre. — Le Moniteur de Rome 

publie le texte de l'Encyclique que N. T. S. P. le 
Pape Léon NUI vient d'adreser aux èvèques de 
Bavière. 

Dans cette Eucyclique, le Souverain-Pontife 
insiste sur l'importance de la formation du clergé; 
il réclame dans ce but, pour l'Eglise, la liberté 
entière, afin qu'elle puisse développer la culture 
théologique et philosophique duclergè de manière 
à le mettre en mesure de combattre utilement, 
sous la direction de l'Episcopatet avec une entière 
soumission au Pape, toutes les erreurs. 

Il insiste également sur le double devoir du 
clergé : respecter l'autorité civile, mais résister 
quand les droitsde l'Kglise sont attaqués ouviolés. 

Le Pape condamne les écoles fars Dieu,dont les 
parents ont le devoir absolu d'éloigner leurs en­
tants, invoquant à ce point de vue l'intérêt social. 
Il prémunit les fidèles contre les perfidies de la 
Franc-Maçonnerie et termine en revendiquant, 
dans un admirable langage,la liberté de l'Eglise et 
lei droits si magistralement défiais dans l'Lncy-
clique hnr/iortale Dci. 

L a la ïc i sa t ion à P a r i s 
Paris, 30 décembre. — Sur une proposition de 

M. Edgar Monteil, amendée par M. Daumas, le 
Conseil municipal a décidé la laïcisation de toutes 
les maisons de secours de la capitale. 

Cette mesure a été appliquée aujourd'hui, pour 
!a première fois, dans le 14e arrondissement. Les 
sœurs de St-Viuceiit-de-Paul qui. depuis quarante 
ans, ont desservi le bureau de bienfaisance, ont été 
expulsées ce matin. 

Depuis hier, elles ont rtçu la visite de M, La-
zies, maire, des membres du bureau de bienfai­
sance et d'un grand nombre d'habitants. 

Ce matin, c'était une procession de pauvres,qui 
se sont rendus place de la mairie pour remercier 
les Sœurs du zèle t-t du dévouement qu'elles ont 
mis à remplir leurs délicates fonctions. 

A huit heures, un incident s'est produit : une 
vieille femme, âgée de 80 ans, demeurant avenue 
du Maine, s'est présentée au bureau de bienfai­
sance et, tout en sanglotant, a présenté à la sœur 
Stéphanie, un bouquet de fleurs en disant : « De­
puis longtemps, ma sœur, je vieu3 vous souhaiter 
le nouvel an; cette année, c'est pour la dernière 
lois. Veuillez accepter ce bouquet eu souvenir 
d'une éternelle reconnaissance. » 

Trois sœars sont parties pour Constantinople; 
les autres sont rent.'èes à la maison-mère, rue du 
Bac. 

Demain, la laïcisation des hôpitaux St-Louis et 
de la Chanté sera nu fait accompli. 

Les sœurs de St-Vincent de Paul quitteront ces 
établissements hospitaliers dans la journée. 

Le B po l i c i ers p r u s s i e n s e n S u i s s e 

Genève, 30 décembre. — M. Fischer, le chef de 
police de Zurich continue son enquête avec éner­
gie et rar_s tenir compte de certaines influences 
que l'on a essayé de faire jouer pourobteuir l'avor-
tement du procè3 intenté contre Haupt et Sehroe-
der. 

Ces mêmes influences, commeon sait, ont réussi 
à faire évader l'ex-capitaine Elirenberg, qui fai­
sait partie de la bande des agents prussiens. 

Qoant à l'enquête, elle se base non seulement 
sur des aveux et des dépositions, mais sur des do­
cuments nombreux et concluants. 

Ua des plus importants de ces documents est le 
bulletin d'expédition accompagnant la caisse de 
dynamite. 

Ce bulletin porte le timbre de Berlin et la date 
de l'an 1881 La date du mois et du jour est mar­
quée par une lraction lô|Il (15 février); le déno­
minateur est en chiffres romains. 

Tout indique que la caisse a été régulièrement 
jdèliyrce par l'administration de l'usine impériale 
et royale allemande dTlpdalen. 

On l'a expédiée ù'Opdalen à Berlin, de Berlin à 
la frontière suisse, toujours en observant les rè­
glements rigoureux prescrits ea Allemagne pour 
le transport des matières explosibles. 

La siguature C a été comparée avec celle des 
iettres provenant de M. Krueger. Point de doute : 
la lettre C sur le bulletin d'expédition est de la 
main de M. Krueger. 

A la caisse de dynamite envoyée de Berlin 
étaient joints une centaine d'exemplaires des ma­
nifestes hectographiès. L'encre est celle qui est en 
usage pour les hectegraphes du bureau de « Mol-
kenmarkt » (préfecture de police) de Berlin. 

Qoant aux autres documents, ils se composent 
des minutes de quelques lettres originales et de 
lettres photographiées. 

Ce dernier détail demande quelques Explica­
tions. 

Il est de règle absolue dans la police prussienne 
que tout agent doit renvoyer immédiatement la 
lettre qu'il reçoit de son supérieur hiérarchique. 

Mais comme tout agent se voit toujours sous le 
coup d'être renié chassé ou même sacrifié — ceci 
étant dans la tradition de la police prusdenne — 
certains agents ont la précaution de photographier 
leurs lettres avant de les renvoyer, afin d'avoir 
un dossier qu'ils puissent exploiter en cas de dis­
grâce. 

C'était le procédé de l'agent Wolff à Hambourg, 
qui a essaye de faire du chantage contre le préfet 
de police de Berlin, M. von Wurmb. 

Uu détail encore : le prédécesseur de Haupt, à 
Genève, était le nommé * Max Trautner » qui, en 
1880, a reçu la mission d'aller à Bruxelles. 

I n c e n d i e d e la m a i s o n c e n t r a l e d e N i m e s 
Nîmes, 30 décembre. — Un incendie terrible 

vient de détruire la maison centrale de Nicnes. 
L'incendie a pris naissance dans l'atelier aux 

chaises, qui devint rapidement 1» proie des 
flammes. 

La promptitude des secours a permis de pré­
server l'usine à gaz voisine. 

A deux heures du matin, le feu, privé d'ali­
ment, s'est éteint. Tout danger avait disparu. 

Les dégâts sont purement matériels; ils ne sont 
pas encore évalués-

Les causes du sinistre sont encore inconnues.Une 
enquête ouverte. 

Les pestes avaient été doublés pour empêcher 
toute tentative d'évasion. 

L'affaire W i l s o n 
Paris, 30 décembre. — M. Vignaud, juge d'ins­

truction, a eu hier, avec le procureur de la Répu­
blique, M.Bernard, deux longs entretiens au cours 
desquels il lui a fait connaître le résultat de son 
enquête. 

M. Benaard prendra d'ici à quelques jours des 
réquisitions sur lesquelles M. Vignaud statuera 
d'une façon définitive, soit eu rendant une ordon­
nance de cou lieu, soit en renvoyant les inculpés 
devant le tribunal correctionnel. C'est ce dernier 
cas qui est 1»> plus probable. 

Toutefois, il faut constater que les charges qui, 
au début de l'instruction, pesaient sur les trois 
prévenus, ont beaucoup perdu de leur gravité. 
Dans l'accomplissement de la plupart des faits qui 
leur sont reprochés, les inculpas n'ont éiè que des 
instruments. Ribeaudau notamment n'a été que 
l'agent direct de M. Wilson. 

L e t ra i t é d e c o m m e r c e franco-roumain 
La Chambre roumaine a voté one loi autorisant 

le gouvernement à proroger jusqu'au 1er juillet 
1888 le traité de commerce entre la France et la 
Roumanie. 

U n combat p r è s de S o u a k i m . — N o m b r e u x 
r e b e l l e s t u é s 

Souakim, 30 décembre.—Un détaclement com­
pose d'alliés et d'indigènes a surpris, la nuit der­
nière, une troupe de rebelles près de Tamat; un 
grand nombre de rebelles ont été tués, et deux 
cents chameaux et environ mille autres animaux 
ont été capiturès. 

Les Amarars ont combattu au nord de Souakim 
et ont complètement défait les rebelles, qui ont 
été repousses jusqu'à Handoub. 

Des bi.ndes de rebelles essaient chaque jour de 
s'approcher de Sonskim pour enlever du bétail ; 
mais les canons des navires les tiennent à dis­
tance . 

La corvette anglaise le liaccv lire tnce moment 
sur les rebelles. 

U n s c a n d a l e a Cork 
Cork, 30 décembre. — Le major Roberts, gou­

verneur de la prison de Cork, est accusé d'avoir 
outragé 1rois jeunes tilles âgées de moins de 13 
ans. La police ayant refusé de poursuivre le cou­
pable, le lord-maire a convoqué un meeting des 
magistrats de la ville de Cork ponr examiner l'af­
faire qui cause un affreux scandale. 
L a q u e s t i o n du Maroc. — U n e c o n f é r e n c e 

à Madrid 
Madrid, 30 décembre. — La réunion d'une con­

férence à Madrid au sujet du Maroc est décidée. 

Le gouvernement, après avoir reçu l'adhésion 
officieuse des puissances signataires du traite de 
1880, vient de lancer les invitations officielles. 

Le programme de la conférence consistera prin­
cipalement dans le règlement du droit de protec­
tion des indigènes par les consuls étrangers, 
droit dont l'exercice a donné lieu à de graves 
abus. 

U n bon point a u g é n é r a l F a i d h e r b e 
La place de surintendante de la maison de St-

Denis était depuis longtemps vacante, et la veuve 
de Paul llert avait eu idée de se mettre sur les 
rangs. La bande des francs-maçons, qui appuyait 
sa cacdid?ture, alléguait la nécessite de mettre 
cette dame à l'abri du besoin, feignant d'oublier 
que M. Bert av.-iit eu soin de se faire allouer des 
appointements formidables et de s'assurer à diver­
ses compagnies pour des sommes colossales. 

Le gênerai Faidherbe, qu iasu détendre avec 
énergie les maisons de la Légion d'honneur contre 
les sous-vétèrinairts de la Chambre, ici encore a 
tenu bon, • tau lieu de la veuve de M. Bert, il a 
no nmé une ancienne élève de St D;ui?, qui a 
passé sa vie dans cette maisoi et saura y mainte­
nir les traditions qui en font le glorieux asile des 
enlants de nos braves. 

Cela est d'autant plus à propos que cette pauvre 
Légion d'iiomitur en voit de rudes, aujourd'hui 
qu'il est prouvé que depuis lorgtemps, giàce i un 
abominable gredia qui trouvait plus haut que lui 
des compsic-s, la récompense promise à !a vertu, 
au courage ou au talent, était vendue comme une 
denrée et et jit cotée sur le marché. 

ET K S I fil 
(Reproduction interdite) 

Revne de l'année 1887 
noi'BAix-ToLRCoiNo, 31 décembre 1881. 

L'année 1S87. qui finit, sera classée, pour 
les résultats généraux qu'elle a donnés,parmi 
les années médiocres. 

Succédant, à 1886, qui avait été témoin 
d'une activité extraordinaire, elle subissait 
les conséquences d'une production excessive, 
te l le qu'on n'avait jamais vue jusqu'alors. 

La situation des aflaircs a été, durant, pres­
que toute l'année, fort indécise : l'animation 
se produisait dès que la consommation opé­
rait, mais le mouvement était de peu de durée 
et on retombait proniptement dans le calme 
plat. 

Les cours des laines étaient soumis à de 
semblables oscil lations : se raflerrcissant lors 
de la demande, i ls retombaient dès que la 
mévente arrivait ; toutefois, i ls n'ont pas 
éprouvé de variations très brusques ; nous 
n'avons pas eu à enregistrer ces soubresauts 
toujours,nuisibles et qui se sont trop souvent 
produits ici, au détriment de nos industriels 
e t commerçants . 

La cause en est ,peut-être,à l'intervention à 
peu près nulle de la spéculation : et c'est là uu 
résultat satisfaisant, car nous atteignons ainsi 
l'époque des arrivages de nouvel les laines, 
avec un stock allégé par la consommation, ce 
qui laisse supposer, à bon droit, que la situa­
tion commerciale de nos places est très saine. 

La première quinzaine de janvier a été fort 
animée ; la reprise survenue dans les derniers 
jours de 1880, s'était accentuée: mais le m o u ­
vement dura peu et dans les mois de février 
et mars, c'est le calme qui a dominé, sans que 
les cours en soient cependant sensiblement 
affectés. 

En avril . la menace de complications politi­
ques et la faiblesse qui se P o s a i t à 1 ou­
verture des ventes de laines à Anvers e x e r ­
çaient une influence fàcheusesur 1» situation 

Une détente se faisait sentir , dès les pre­
miers jours de mai, e t , A la suite d achats 
importants fait* par les Américains en t issus 
de Reims.i l se traitait ici des fortes quantités 
de peignés tins pour Reims et pour F o u r -
mies . , 

Les affaires éprouvaient un nouveau ralen­
t issement dans la seconde quinzaine de mai , 
et en juin, des ordres e n beiges pr i s par a 
fabrique pour l 'Angleterre amônent de la 
hausse sur le prix de la laine ; mais bientôt 
le malaise reparait et se traduit par des cours 
assez faibles, malgré la bonne tenue du 
marché de Londres. 

L'accalmie pers i s tependant tout le mois de 
juil let , et la baisse survenue à Anvers , aux 
ventes d'août, rend la situation plus tendue. 

Laf inaoùte t l ecommencementdeseptembre 
voient les affaires s'améliorer un peu pour re­

tomber ensuite dans un calme presqu ininter­
rompu, jusqu'aux derniers jours'd'octobre ou 
la consommation, ayant des ordres à couvrir, 
a donné u n nouvel élan. 

Pendant le mois de novembre , les transac­
tions ont été strictement l imitées aux besoins 
immédiats. Enfin nous avons constaté en dé­
cembre une nouvel le reprise d'affaires, qui a 
agi favorablement sur les cours e t qui clôture 
l'année dans les conditions aussi bonnes que 
possible. 

Telle a été en résumé la situation de nos 
places en 1887. 

Tissut.— Dt toutes les iudustries.la fabrication 
de tissus a été la plus favorisée. Sans avoir ob­
tenu la marche extraordinairement active de 
18i?C, la fabrique roubaisienne est restée, pendant 
toute cette année, dans une situation relativement 
bonne,malgré quelques chômages partiels et mo­
mentanés dùsàun déficit de production des genres 
classiques. 

Les tissus unis ont été un peu délaissés, à la 
suite de la surproduction de 1886, mais les articles 
fantaisies ont conservé leur vogue habituelle et, 
dans ces genres, R.oubaix maintient toujours sa 
prépondérance bien justinée,pour le bon goût qui 
préside à sa fabrication. Les beiges se sonteom-
missionnés très largement pour l'Angleterre. — 
Ka résumé, année satisfaisante. 

Laines brutes.— Il s'est incontestablement con­
sommé moins de laines brutes qu'en 1886: nous en 
trouvons la preuve dans le chômage partiel qui, 
depuis quelque temps, affecte nos peigneurs for­
cés de suspendre le travail de nuit. 

Un fait important à signaler pour cette année, 
c'est la création à Anvers et au Havre des marchés 
à terme, innovation contre laquelle nous ne ces­
serons de nous élever, comme préjudiciable aux 
intérêts bien compris des négociants de notre 
place. 

L'année qui va s'ouvrir, verra probablement 
l'installation ici des ventes publiqces des laines 
d'importation directe. C'est un vœu que nous for­
mulons bien sincèrement et c'est la meilleure rè-
pODse à faire aux spéculations alèatoiiesquiontvu 
le jour au Havre et â Auvers.-

Peignés.— Les transactions en 1887 n'ont pas 
manqué d'importance, sans cependant avoir at­
teint les chiffres de l'année précédente, mais.ainsi 
que nous le disions plus haut, la consommation 
seule a opéré dans une large mesure. Quant aux 
cours ils ont éprouvé quelques fluctuations que 
nous relèverons dans un article spécial. Ce qu'il 
faut constater, c'est qu'il a été ditficile, aux pro­
ducteurs,d'établir un équilibre parfait entre leurs 
prix de vente et les cours de la matière brute. 

Blousses, — L'article a eu un mouvement asstz 
régulier d'affaires, pendant presque tonte l'année, 
sans variations bien grandes dms les cours. 

Déchets. — Nos ventes publiques ont donné de 
bons résultats pour les fabricants, qui ont trouve 
le plus souvent des prix tiès rémunérateurs pour 
leurs déchets. Nous aurons l'occasion de revenir 
aussi sur les cours pratiqués aux différentes épo­
ques de cette année. J. P. 

Laines 
ANVERS, 30 décembre. 

Il a été vendu B balles de laine de La l'iata, sniui. 
LK HAVRE, M décembre. 9 h. 45 matin. 

(Avis </c MM. Aube, Dumanoir et Degoy) 
Voici le résumé d* la huitaine : 
Arrivages : 3(59 balles de laine de Buenos-Ay«s. 
Ventes : 22 balle» de Montevideo. 
Expédition : 174 balles de Bueoos-Ayres. 
Stock : 2,093 balles de Buenos-Ayres ; 1.1S1 b. de 

Montevideo; (J29 b. du Chili; 6,433 b. d'Espagne , 
5,036 b. de Russie ; 1,019 b. d'Algérie ; 60 b. de'Kio-
Grande ; S4 b. de Salonique ; 451 b. de Srayrne ; 1S5 b* 
des Indes et 301 b. de poils de chameaux. 

Li\ ERPOOL, 30 décembrj. 
Laines d's Indes. — Arrivages depuis la de: nier» 

série 11.79S ; anciennes existences tenues par 1M im­
portateurs 1.650 b.; anciennes existences en secondes 
mains, environ 3.0u0 b., total 16.410 b. 

Le marché aux laines indigènes continuent ferme. 
Sur place les affaires en détail en provenasces 

étrangères ne suffisent guère à faire cours, mais la 
position reste assez favorable. 

Pour les enchères la quantité disponible de laines 
des Indes s'élèvera probablemeut à prés de ïl.oou b. 

Rosam FILS et Ci<. 
POUT-ELUABETU, 3 décembre. 

La huitaine sous revue a débute calme et avec peu 
d'affaires ; plus tard, sous l'in il uer.ee des avis phi> 
favorables de Londres, il s'est manifesté une demanda 
active, qui a provoqué des transactioas passablement, 
importantes sur la base des cours antérieurs. K» 
l'itenhage snow whtte les qualitcssupérieures ont el» 
particulièrement recherchées, mais ces laine* ont *;é> 
difficilement obtanables. L'ne partie de cire» TA) b. 
laine fort bulky et aaine, m<is très bien lavée, a ob­
tenu le prix de fantaisie de 13 3(4d. Soua main un a 
rayé pour un petit lot, lavé deux fo s, laiae très sèche 
13 lj4d et pour quelques halles extra sup. bulki 13 d; 
5 à 600 b. qualité moyenne à bonne ont eu preneur». 
de 11 ljS à 12 li2d., quelques balles laine îrréguli-^e. 
de 10 a 10 lt2d. Une forte partie, provenant de loties 
lavées Victoria * est, majeure partie bouse lajne a 
été embarquée par voilier pour compte des détenteur» 
La laine cuuntry anow white une partie d» 100 b. 
lavage Freesta'e, passablement claire et sans défauts, 
a été traitée à 10 1]2 ou 10 3[4d..- quelques balles 
lavage Cradock ont été vendues a 9 li2d. Les couniry 
scoured sont délaissées. Quelques balles laine fieeee 
wased, de qualité moyenne bleuâtre ont réalisé 7d. 
Eu laines en sumt K»roo on a vendu une tonte spé­
ciale, bien lavée, soie longue, légère, à« l i2d , etune 
autre, moins bi'în conditionnée à 6d. Plusieurs par 
ties lames en suint bleuâtres sup. longue convenable* 
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VI 

HtMtoii'f d e P o m p o n n e 

Mais Guy de Briac avait, sans qu'il s'en 
doutât, le cœar attaqué par le monstre qui 
dévore les plus robustes amours : la satiété. 

Depuis plusieurs mois, il y avait à bord de 
la Per te , comme lieutenant de Guy de Briac, 
un américain nommé Andrew Gilmore. 

C'était un marin de premier ordrc.joignant 
un surprenant sang-froid à une témérité ex­
traordinaire. 

Froid, sec, cassant, d humeur sombre, ce 
grand garçon d'un blond roux.aunez retrous­
sé comme celui des oiseaux de proie, aux 
yeux toujours voilé derrière d'épais sourcils, 
avait su s'emparer de la confiance de Guy de 
Briac. 

Et jusqu'à un certain point cette confiance 
était justifiée. 

11 est même très certain que Andrew Gil­
more serait toujours demeuré dans lo devoir 
c'est-à-dire un officier corsaire modèle, si la 

Andrew.dès qu'il avait pu entrevoir la belle 
Daya était devenu passionnément amoureux 
d'elle. 

Et un jour que la rerle se balançait co-
quetternont à l'ancre dans une baie écartée 
de Sumatra, et que le capitaine Pomponne 
était a terre, i l s'était jeté aux genoux de la 
fille de l'iman et lui avait voué sa folie. 

Relevez-vous , avait répondu Daya, 
j'aime Pomponne, je l'adore, je l'adorerai 
toujours, et cela jusqu'à ma dernière heure. 
Relevez-vous . . . j e veux oublier que vous 
m'avez parlé ainsi, que vous vous êtes oublié 
à ce point. . . Si j 'en disais un mot au capi­
taine. . . U vous casserait la tête . . . Vous êtes 

1 un brave garçon, Andrew Gilmore. . . Oubliez 
"* instant d'égarement, et que jamais i l p.'en 

Ccr. -•ton entre nous. . .autrement j 'en par^ 
soitquea* "- tue yt V0U§ savez ce qu'il en 
lerai au capiu*.. 
adviendrait . . . • - « dit, » • » • H 

Andrew Fi lmore se le tint po^. '«*ou-
n e parvint point à arracher la passion **-
che de son cœur . Bien au contraire.elle ne fit 
que s'accroitre. 

Guy de Briac. le chcf . lo maitre,devint pour 
lui un objet d'horreur. Ce fut pour lui l 'enne­
mi et le l ieutenant de la Perle ne chercha 
bientôt plus qu'à satisfaire la haine qui bouil­
lonnait en lui. 

L'occasion devait bientôt se présenter d'elle 
m ê m e . . . 

La Perle avait rallié la mer du Nord. 
La belle frégate, le hardi corsaire s'était 

réfugié à St-Malo.La Ville-es-coq avait reçu 
une visite nocturne, puis Pomponne avait r e ­
pris aussitôt la mer. 

Daya était malheureuse depuis qu'elle avai t 

quitté la mer ensoleillée dont la brise lui ap­
portait le soir les senteurs embaumées de son 
pays. . . 

De noirs pressentiments assiégeaient sans 
cesse son âme troublée. 

D'un au' re côté une femme est rarement 
indifférente à une frénésie dont elle est le 
principe. 

VII 
H i s t o i r e d e D a y a 

e t d o lia « B e l l e U e l l a . n d a . l a c » 

Plusieurs fois déjà elle avait été sur le point 
de demandera Pomponne d'éloigner Andrew 
Gilmore. Et chaque fois les mots avaient e x ­
piré sur ses lèvres. El le connaissait la v io ­
lence indomptable de son seigneur et maitre. 
Dans le premier moment de sa colère,' il était 
parfaitement capable de lui faire sauter la cer­
ve l le , et franchement, sans partager en rien 
la passion de Qilmore,elle ne pouvait vouloir 
qu'il mourut pour expier le seul crime qu'il 
eût commis à ses yeux , le cr ime d'aimer la 
femme (Je ?op maitre. 

Néanmoins , Andrew Silmpre devenait g ê -
« "«sse, e l le rencontrait le froid re-

nant. San* ». -=-*. 
g a r d d u jeune corsai.— i-'vaipait pas, 

Et dans ses yenx e l le ne s e «... * . 
elle voyait briller une lueur d'espérance. 

1 % suis patient,avait-i l l'air de dire j at-
t e Q d «'àt tendai t - i l? . . . L'occasion chauve ! 

Celle oui n'a qu'un cheveu sur son crâne dé-

M d é q c h e v e u V i l ^ t t 0 U J ° u r s s l d l f f l c , I e d e 

^ ï e ' h a s a r d ahait se charger do la lui fournir 

cette occasion. i1A„irt„P« 
La position du corsrire n'est paa toujours 

des plus commodes, surtout l o n g u e l'on est 

un corsaire quelque peu irrégulier,c'est ainsi 
gue Guy de Briac so désignait lu i -même. 

Ayant été croiser le long des côtes de Danc-
Hiarck, il avait essuyé dans ces parages une 
horrible tempête, qui vous avait étrillé la 
Perle de la belle façon et si bien désemparée 
qu'elle avait été forcée de jeter à la mer son 
lest, ses caisses à eau, ses salaisons, de vider 
ses soutes à biscuits, tant et si bien que, le 
vent calmé, il fallait rallier au plus vite le 
premier port venu , pour se charger de nou­
veaux v ivres . 

Jeter l'ancre dans un port ! . , . . . . C'était in ­
terdit à Pomponne. Cependant il fallait v i ­
vre j le corsaire, d'ordinaire, a les dents lon­
gues, il lui faut de la viande, du v in et du 
tafia... Et nous vous prions de croire que les 
lascars de la Perle ne déjeunaient point de 
l'air du temps etfne soupaient pas du bien du 
ciel. 

Que faire en cette circonstance. Agir ainsi 
que toujours l'avait fait le madré P o m ­
ponne. 

Les bouches à feu de la Perle sont halée* 
en dedans. La batterie est peinte en noir, la 
frégate désemparé ressemble à s'y méprendre 
à un navire marchand. Des prélats goudron­
nés ont même déguise lesfinesses de la coque 
du fit) corsaire. 

Et bravement, payant d'audace, il s'en fut 
mouiller en grande rade de Norden, le port 
bien abrité de la côte Hanovrienne. 

"C'était nnj'eu à se faire ppendre.Maia Pom­
ponne prétendait souyent ep riapt que le 
chanvre, destiné à la corde qui devait le pon­
dre, n'était pas encore »em6. j%i 

Et dans sa yole uôcômmaùdant,il descente 
droit à terre. 

Oh ! il avait |c moyeu d'empêcher toute 

curiosité gênante. Le scorbut était à son 
bord, aflirmaif-il, et comme cette maladie 
pouvait se gagner rien qu'en respirant l'air 
des malheureux atteints, il était bien certain 
que personne ne songerait à sortir de Nor-
deu pour venir mettre les pieds à bord de la 
Perle. 

Oh ! Guy de Briac ne demandait point que 
l'on vint jusqu'à bord do son malheureux 
navire enfoncé. 

Des chalands chargés de vins , de barriques 
de vin.de bière, d'eau-de-vic, se tiendraient à 
la distanoe de plusieurs encablures, et les 
embarcations de la Perle opéreraient le trans 
bordement. 

Ces propositions n'évitèrent aucune m é ­
fiance. Des marchés furent passés avec les 
fournisseurs et le ravitaillement du corsaire 
déguisé commença à s'opérer,tout comme la 
chose du monde la plus simple. 

Daya, seule, était triste de cette aventure. 
Depuis bientôt deux ans, Pomponne ne l'a­

vait point quittée. . . 
— Oh ! disait-elle en essuyant ses larmes, 

tu ne m'aimeras plus pendant longtemps e n ­
core ! . . . Tu ne seras pas sans rencontrer une 
femme au teint pâle, une fille d'Europe, qui 
parviendra à t'arracher de mes bras. 

Daya ne croyait point si bien dire. 
Pomponne avait tout calculé, tout c o m ­

pris,par lui toutes les précautions avaient été 
prises. Il avait tout prévu, . , sauf l' impré­
v u 1.., 

Certain jour — on était à la fia d^ d ^ , . - , , . 
ment do la Perle ; quar»^e-'huit heures e n ­
core «t ses B ^ ' I Ô S pleines, sa cale bondée, 
eue reprendrait la haute mer , pareille à un 
oiseau de proie qui rouvre ses ailes et se 
remet eu marche, — le jour baissait, P o m ­

ponne regagnait le quai où l'attendait <* vole 
lorsque sou l icutenaut, Andrew G i m o r e ac-

ssïssrde ,ui-en proie k -e **-
m r 7 r l o a T S ^ 0 U S ' ? i ' ' n 0 r C ' ^ 1 f a t l e Pr<™ier 
mot de Pornponue,\,ien q u ' U devinât que pour 
faire sortir aw8i son lieutenantde son llcRme 

Andrew reprit aussitôt son sang-froid. 
n A 7 ' ^ r S n d ? n t ' «^-i'.vous m'avez ordon­
na . 2 ^ ^ , a î™** chaloupe avec 
m, armement de quarante hommes p W r*-

dTvTTt1d%daeuTc:5a l a n d c h a r g é d^ ™°* 
— Parfaitement. 

m r l r?J' u a l g K ^ i m C S o r d r c s ^ r m e l s , les b a n ­
nies de la chaloupe ont laissé seulement 
quatre d'entre eux à la eardo de leur imbar-
cation, et ont été boife de la bière et du 
schiedain à l'auberge dont vous v^yez là-
bas se balancer au gré du « a t T i i 
couronne. »«•». . . i .i.iyic 

— Après ? 

— Là ils se sont pris de querel le a v . * das 
matelots anversois et il rT'i .T ^1» 
d'en venir à bout D y * p h u m°yea 
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